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			Introduction


			Je crée des réputations et je les détruis…


			M’accompagnerez-vous le temps d’un week-end pour assister à la déchéance. 


			Vous pouvez lire en suivant le point de vue de chacun des personnages. 


			Mais vous pouvez tout aussi bien vous en faire une lecture chronologique.


			Car, comme vous le savez, tout est toujours une question de point de vue… 


		




		

			Version Célia


			samedi 18/01 @ 3h07


			Un vieux réveil en plastique noir éclaire de ses chiffres rouges une minuscule chambre, dont la surface est presque entièrement occupée par un matelas, posé à même le sol de vinyle. Sur le ventre, dort, avachie, une jeune femme maghrébine, dix-huit ans tout au plus, enroulée dans l’unique drap à fleurs qui ne cache en rien ses rondeurs généreuses et sa petite taille.


			– Célia !!!


			La porte s’ouvre en grand et apparaît en contrejour son coloc’, Félix, un rouquin tout maigre, le visage piqué de taches de rousseur, les cheveux filasse rassemblés en une queue de cheval maigrelette. Son corps dégingandé à l’allure d’adolescent disparaît sous un sweat à capuche couleur camouflage qui lui descend jusqu’au milieu des cuisses, par-dessus un jean noir troué aux genoux. Célia s’assoit, repoussant dans le même mouvement la masse rebelle et bouclée de longs cheveux noirs qui gênaient sa vision. Réagissant par instinct de protection après des années terribles passées en dortoir où il peut être dangereux de ne pas répondre suffisamment vite lors d’un réveil brutal, elle protège sa poitrine et son ventre rebondi de ses bras croisés. Heureusement, ce n’est que Félix. À chaque fois qu’elle le voit, Célia se dit vraiment que Dieu a un drôle de sens de l’humour : il a donné toute la graisse à Célia, sans rien laisser au pauvre Félix qui n’a que la peau sur les os, pesant trente kilos de moins qu’elle, tout en mesurant vingt bons centimètres de plus. Elle se sent horrible, le visage bouffi par le manque de sommeil, ses lèvres pulpeuses desséchées, ses grands yeux sombres encollés du maquillage qu’elle n’a pas eu le courage d’ôter hier soir. Heureusement, il y a malgré tout un bon côté à la situation : elle s’est endormie tout habillée, portant toujours le tee-shirt de Célix, leur chaîne YouTube au logo formé de la combinaison de leurs deux initiales dans un filigrane bleuté, par-dessus un legging noir. Il ne manquerait plus que Félix la voie en petite tenue pour avoir encore plus d’ennuis avec cette snob qui lui sert de copine, future doctoresse de son état, Lily Morin.


			– J’espère que t’as une sacrée bonne raison d’entrer dans ma chambre à cette heure, Félix…


			Celui qu’elle considère comme son petit frère adoptif depuis aussi longtemps qu’elle s’en souvienne la dévisage avec cet air benêt qu’il adopte quand il s’apprête à avouer une bêtise, rappelant le gamin qu’elle discerne encore sous l’adulte qu’il tente de devenir.


			– Félix ?… reprend-elle en insistant sur le x pendant une longue expiration.


			– Bah… Euh… Je… J’ai posté la vidéo de l’inauguration de The Bounty.


			Célia ne voit pas vraiment où il veut en venir. Félix bossait sur ça quand elle est allée se coucher… Il tenait à poster aussi vite que possible leurs impressions sur la chaîne YouTube afin de profiter de l’exclusivité. Malgré le peu d’audience qu’ils font sur Célix, Célia et Félix ont été invités comme deux cents autres influenceurs à la journée d’inauguration du nouveau jeu vidéo de Koshima, The Bounty, une mégaproduction au casting de luxe s’appuyant sur la prestation de vrais acteurs. Parmi eux, le beau Benoit Charpentier, l’acteur qui incarne depuis huit ans l’étrange dictateur Andrew Mézières dans la célèbre série Libertas.


			Et pour l’avoir vu, je l’ai vu… Quand on dit qu’il vaut mieux ne pas rencontrer ses héros.


			– J’ai posté TOUTE la vidéo, reprend Félix en la sortant de ses pensées.


			– Hein ?!


			T’es qu’un pauvre crétin.


			Célia garde cette réflexion désagréable pour elle-même. Néanmoins, en y réfléchissant à deux fois, elle confirme : Félix est vraiment un crétin, mais SON crétin. Elle ne gâchera pas une vie d’amitié avec une parole malheureuse. Elle se tortille sur les fesses, sentant comme des fourmis parcourir le bas de son dos quand elle pose la question cruciale à laquelle elle n’espère pas une réponse positive :


			– Y compris… quand Benoit…


			– Oui…


			– Je t’avais dit de vendre ça à un magazine à sensation ! Need du fric…


			– Ouais, je sais, Lily va me tuer si elle apprend que je suis passé à côté d’une somme pareille, elle menace de me quitter si je rentre pas plus d’argent régulièrement.


			– Ce serait pas une grande perte…


			– Célia !


			– Je m’excuserai pas. J’aime pas ta doctoresse.


			– Mais j’ai pas pu. On galère à faire connaître Célix depuis des mois, on dépasse pas les cent vues…


			– On fait du jeu vidéo, Félix. Pas des potins ! T’as aucune patience. On peut pas devenir la top chaîne en neuf mois.


			– Je sais…


			– Je te l’ai dit hier soir : même si ça fait le « buzz » comme on dit, les gens en auront rien à cirer de notre contenu. Autant se faire du cash rapide.


			– Bah… euh… Justement.


			– Quoi ?


			– On a plus de deux millions de vues sur la vidéo The Bounty et aussi des milliers sur toutes les autres. Celles où t’as chanté en live durant le marathon Extra Life en octobre ont beaucoup de succès.


			– Tu me fais marcher, c’est ça ? T’as encore acheté des vues, juste pour me faire plaisir ?


			– Bah non ! j’t’assure, j’ai pas triché cette fois. Viens voir sur le PC.


			– J’arrive…


			Célia s’extrait de son lit, marchant à quatre pattes jusqu’au bord du matelas dans une attitude qu’elle sait bien peu élégante. Quand elle relève la tête, Félix n’est plus dans l’embrasure de la porte. Discret, comme à son habitude, le garçon s’est absenté le temps qu’elle se lève.


			Un crétin galant


			Elle sourit à cette image qui lui plaît bien, prenant une grande inspiration avant de faire l’ultime effort. Gênée par son embonpoint, elle s’aide du mur au papier peint rose démodé pour se relever, grimaçant lorsque son dos craque sous la contrainte. Comme par magie, elle est sur ses deux jambes quand Félix revient avec son ordinateur portable, un modèle démodé, aussi large que lourd.


			– Regarde !


			Il lui fourre le PC dans les mains. Tout en commençant à lire, Célia le suit dans la pièce principale du petit appartement que la DDASS les aide à louer depuis la fin de l’année dernière, maintenant qu’ils sont majeurs. Heureusement, car, même s’ils sont en banlieue, ce n’est pas avec son salaire de caissière, et celui de livreur de Félix, qu’ils réussiraient à se loger. Elle fronce le nez, agressée par une vieille odeur de nourriture froide, et tente d’en identifier la source. Mesurant à peine plus de quinze mètres carrés, le salon, servant tout à la fois de cuisine et de salle à manger, a été transformé pour la nuit en bureau et en chambre, avec une couette fuchsia roulée en boule sur le petit canapé, un clavier et une souris débranchés à la va-vite sur la table basse formée par une palette reconvertie. Des goodies estampillés du logo The Bounty inscrit en grosses lettres argentées traînent à côté, avec plusieurs verres sales, une tasse à café, un paquet de gâteaux éventré et, au milieu des miettes, s’égare le téléphone qui leur sert à filmer, encore accroché à son stabilisateur. Un gros téléviseur, le top de la tendance il y a dix ans, occupe tout le mur de droite, faisant face à la kitchenette séparée du reste de la pièce par un bar recouvert de carreaux aussi moches qu’ils sont bruns. Devant le bar se trouvent trois tabourets dépareillés qui disparaissent sous un tas de linge non rangé. Des assiettes contenant encore des bouts de pizza stagnent dans l’évier minuscule. Un sac poubelle qui n’a pas été descendu encombre ce qu’on peut appeler une entrée, en grande partie occupée par un meuble à chaussures débordant de baskets, surmonté d’un porte-manteau tout aussi surchargé.


			Tant pis, c’est pas l’heure de ranger…


			Beaucoup trop de candidats pourraient remporter la palme de l’odeur la plus nauséabonde, mais finalement son nez en a tellement l’habitude que Célia choisit d’ignorer ce bazar. Elle décale le linge sur les deux autres tabourets et s’assoit au bar, l’ordinateur face à elle. Sur la chaîne Célix, les chiffres sont édifiants : la vidéo, mise en ligne à vingt-deux heures vingt-et-une, a cumulé très exactement deux millions huit cent quarante-huit mille deux cent quatre-vingt-deux vues… et le temps qu’elle décale l’ordinateur d’un endroit gluant et collant vers un autre qui semble plus acceptable, le compteur affiche déjà deux cent cinquante-quatre vues supplémentaires.


			– J’y crois pas, s’étonne Célia.


			– Va voir vers dix-sept heures quinze !


			Elle lance la vidéo, passant rapidement les quinze premières minutes. Ils se filment en train de jouer, les ordinateurs ayant été installés dans une ancienne usine, grimée le temps d’une journée en un lieu tendance, les murs de brique recouverts de grandes tentures noires, éclairées par en-dessous de faisceaux rouges, avec le logo du jeu The Bounty imprimé un peu partout. Elle relance au moment où Félix les emmène dehors, à l’heure indiquée par le garçon. Ayant joué plus que nécessaire, et l’ambiance devenant trop bruyante pour eux, ils s’apprêtaient à partir quand un follower sur Twitter leur a dit que Benoit Charpentier se trouverait à l’arrière de l’usine. 


			Dans la vidéo, Célia les revoit sortir par une porte de secours, débarquant dans une ruelle déserte éclairée de lampadaires poussifs. Même si l’image n’est pas très bonne, son idole est bien là, à une trentaine de mètres, aussi beau en vrai qu’il l’est sur les photos qu’elle télécharge en cachette, un Apollon à la jeunesse intemporelle, aux cheveux bruns et aux yeux bleus, qui semble tout juste débarqué de l’Olympe. Il tient par le poignet une jeune femme blonde, une bimbo deux fois plus jeune que lui, la vingtaine d’années tout au plus. Elle porte une longue robe rouge provocante, ses jambes fines mises en valeur par l’indécente fente qui remonte jusqu’en haut de sa cuisse droite et les hauts talons aiguilles. Ils se disputent au niveau d’un taxi garé dans la ruelle, à l’opposé des poubelles derrière lesquelles sont dissimulés Félix et Célia. Félix a pris soin de brouiller le numéro de la plaque d’immatriculation qui apparaît un bref instant.


			– Tu dois rentrer…, gronde Benoit d’une voix étrangement posée.


			– Lâche-moi ! rétorque la fille.


			– Alors, ne cherche pas à me suivre ici…


			– J’en ai marre de me cacher !


			– Tu sais parfaitement que je ne peux pas t’emmener…


			– J’ai l’impression de ne voir que Benoit Charpentier en ce moment, le « grand » acteur ! J’aimerais retrouver l’homme que j’aime.


			– Je suis obligé d’être lui de temps en temps, Audrey. Ça ne change rien aux sentiments que j’éprouve pour toi, tu devrais le savoir. Maintenant, pars, avant que quelqu’un ne te voie. Ne m’oblige pas à te forcer…


			– Essaie.


			Celle qu’il a appelée Audrey se retourne et le toise avec une féroce détermination, les poings serrés, le menton dressé. Elle ne semble pas avoir peur, bien qu’il la domine de plus d’une tête. Ils restent face à face, haineux. Célia et Félix n’osent pas plus bouger, pétrifiés à l’idée de faire un mouvement qui les trahirait.


			– Maintenant. Tu. Pars.


			L’acteur délivre son ultimatum de cette voix si calme et insidieuse qu’il utilise pour incarner le dictateur de sa série, Libertas. Serait-il devenu comme son personnage, Andrew, un leader prêt à tout pour imposer ses choix aux autres et ainsi répondre à son besoin maladif de posséder tout ce qu’il désire ? Audrey a senti le revirement et elle bat en retraite. Arrachant le bas de sa robe dans la précipitation, elle s’engouffre dans le taxi qui démarre à peine la portière refermée. L’acteur lâche sa rage contre des cartons qui s’égaillent dans toutes les directions sous l’impulsion de son coup de pied. Contrarié, il jette un œil aux alentours, s’arrêtant même pendant un bref instant en direction de là où les deux amis sont cachés. N’ayant rien remarqué d’alarmant il se détend, réajuste sa tenue, resserre le nœud de sa cravate et retire les manches de sa chemise sous son veston. Après avoir pris une grande inspiration, il replonge dans la musique du dancefloor qui, brièvement, se fait entendre quand l’acteur ouvre la porte pour retourner à l’intérieur de l’usine.


			Restés seuls dehors, Félix filme Célia, choquée.


			– Ça va ? demande-t-il hors caméra.


			– Non, répond-elle d’une petite voix.


			– Bah, y’a pas de raison de te mettre dans tous tes états, répond Félix en se remettant dans le cadre pour montrer son air narquois.


			– Tu comprends rien. C’est pas sa femme !!


			– Hein ?!


			– Madame Charpentier se nomme Jessica, pas Audrey. Elle est brune, et non blonde. Elle mesure presque la même taille que lui. C’est une ancienne mannequin, tu savais ? En plus, ce week-end, elle participe à un dîner de bienfaisance, à Milan…


			– T’es sûre ?!…


			– Totalement !


			– Quel connard !


			La vidéo se termine avec un zoom sur leurs deux visages horrifiés. Ils ont gagné sept cent dix-huit vues supplémentaires.


			samedi 18/01 @ 9 h 21


			Avachie sur le canapé, Célia se laisse secouer comme un prunier par le rouquin échevelé.


			– Céliaaaa !


			Elle ne dort pas, pas vraiment. Elle n’avait pas réussi à se rendormir, même si l’envie ne lui en manquait pas. Félix n’arrêtait pas de parler, encore et encore, s’extasiant à chaque fois qu’ils gagnaient un nouveau millier de vues… soit, étant donné la popularité de la vidéo, il n’avait jamais arrêté ! Toute la nuit, penché sur son ordinateur, il avait tenu à répondre aux commentaires postés sur leurs médias sociaux, tentant de calmer les fans agacés de l’acteur qui n’avaient pas ménagé leurs efforts pour leur faire enlever la vidéo et formulait ses réponses à haute et intelligible voix avant de les envoyer. À son grand désarroi, voyant que rien n’y faisait, et surtout que la vidéo avait déjà depuis longtemps été bien trop reprise pour que cela fasse encore la différence, un noyau d’irréductibles menés sur Twitter par le compte @Buzz1299 tentait ce matin de lancer une campagne pour dénoncer un trucage. De nombreux fans appelaient au boycott avec toutes sortes de hashtags fantaisistes et de captures d’écran qui tendaient à prouver que ce n’était pas Benoit Charpentier dans cette ruelle, mais sa doublure, Jérémie Cordier.


			– Laisse-moi me reposer, marmonne Célia.


			Félix ne lui accorde aucun répit. De sa voix qui part vers les aigus comme à chaque fois qu’il la pousse un peu trop, il reprend :


			– Céliaaaa !


			– Quoi ?…


			– Regarde l’email que j’ai reçu !


			Elle entrouvre ses yeux fatigués, qu’elle referme bien vite en gémissant, agressée par la luminosité trop vive de l’écran de l’ordinateur portable de Félix.


			– Trop lumière…


			– Arrête de faire ton bébé. Bah, je vais te le lire… Cela vient d’Aksil Garret, un producteur important d’après Wikipédia. Il a produit plein de disques, de films, de séries et d’émissions ces vingt dernières années.


			– Il nous veut quoi ?


			– Attends, j’en viens à la partie qui nous intéresse. Donc, il se présente et dit que c’est dans le cadre de la matinale d’Allison Aubert, qui occupe le créneau de onze à douze du lundi au samedi sur TF1. J’ai vérifié, tout ce qu’il dit est vrai. Je te passe cette partie chiante… Et voilà « Est-ce que vous accepteriez de venir ce matin vous entretenir avec Allison ? Nous voudrions organiser une émission spéciale dédiée au scandale révélé cette nuit par votre chaîne YouTube. Votre présence serait un véritable honneur. Pourriez-vous m’appeler au 06 ? ». Donc il donne son numéro personnel et indique ensuite qu’il peut nous envoyer une voiture dès maintenant.


			– Elle n’invite pas des stars, Allison ? Pour parler de leurs nouveaux films ou de je ne sais pas quoi ?


			– Si. C’est l’une des trois émissions du moment où il faut se faire inviter si tu sors un truc artistique en France.


			– Et elle veut NOUS parler ?!


			– On dirait. Je dis oui ?


			– À ton avis ?! Je vais prendre une douche !


			À eux la gloire !


			samedi 18/01 @ 11 h 17


			Célia meurt de chaud, se décomposant sous les éblouissants projecteurs braqués sur elle. Elle a l’impression que sa tunique rétrécit, compressant son ventre qui grappille toute la liberté qu’il peut en s’échappant en bourrelets désagréables qu’elle tente de cacher de ses bras croisés. 


			Si elle s’écoutait, elle enverrait bouler son ridicule tabouret et s’enfuirait hors du plateau en arrachant ses habits, loin de ce décor pastel en carton-pâte, avec sa longue table creuse bourrée de câbles, ses murs en verre et sa fausse fenêtre donnant sur un poster des toits de Paris. Elle imagine la tête des gens derrière leur télé devant son strip-tease improvisé. Félix qui voulait faire le buzz, voilà pour lui !


			Que de la gueule…


			Comme toujours, quand une idée folle lui traverse l’esprit, elle la garde pour elle et reste bien sagement à sa place. Pourquoi n’a-t-elle pas insisté pour garder son vieux tee-shirt 3XL qu’elle traîne depuis le lycée ? 


			À première vue, cela paraissait pourtant une bonne idée quand Aksil Garret, une fois les salutations rapidement expédiées, avait déclaré d’un ton sans appel :


			– Maquillez-la, coiffez-la, et surtout, habillez-la !


			Producteur-star que s’arrachent toutes les vedettes parisiennes d’après les dires de Félix qui a passé tout le temps du trajet à s’extasier en googlisant le producteur, Aksil ne paie pourtant pas de mine si on lui ôte ses beaux vêtements, ses chaussures brillantes et sa montre de luxe. Sous le vernis, c’est un petit bonhomme très commun, ne dépassant pas les un-mètre-soixante, au front dégarni, avec un nez comme une patate planté au milieu d’un visage aux joues couperosées. Mais Félix doit avoir raison, car Aksil est le chef incontesté du plateau qui lui obéit à la baguette.


			– On ne fait pas l’apologie du féminisme à l’antenne ici, avait-il ajouté avec un sourire dérangeant.


			Comme si un tee-shirt rose présentant l’évolution humaine, avec pour le dernier chaînon une femme, était sexiste… Un stagiaire paniqué lui avait dégoté cette tunique sortie du fin fond d’une réserve dont elle avait gardé l’odeur de naphtaline. En voyant le vêtement, le producteur avait validé ce choix d’un rapide « Parfait », sans que personne prenne le temps de demander à Célia si ça lui convenait, elle qui allait tout de même devoir s’afficher avec le vêtement choisi devant des milliers de téléspectateurs. Ils n’avaient pas fait autant de chichi pour Félix, malgré son hoodie trop grand, son jean déchiré et ses baskets éculées.


			– Qu’en pensez-vous, Célia ?


			Allison la couve d’un sourire commercial. Elle n’a pas envie de répondre à cette femme trop parfaite que c’en est perturbant, avec ses cheveux raides mi-longs auburn qui tombent en grosses boucles sur ses épaules, ses grands yeux de biche bruns aux reflets mordorés, et ses dents blanches parfaitement alignées. Maquillée, manucurée, pomponnée, magnifiée par un tailleur fait sur mesure, tout est fait pour mettre en valeur la jeune présentatrice. Elle rutile sous les projecteurs, et elle le sait, perchée sur ses talons de dix centimètres de hauteur, marchant à grands pas lestes autour de ses invités qu’elle domine avec une joie non dissimulée. Célia se sent comme une merde face à elle, ruisselante de transpiration, trop maquillée, trop coiffée, ses cheveux domestiqués en une grosse natte qui lui donne envie de tirer dessus et de se gratter.


			– Que pensez-vous de cette campagne de désinformation lancée par @Buzz1299 ? reprend Allison en se rapprochant de Célia. Fallait-il publier cette vidéo même si certains affirment que ce serait sa doublure, Jérémie ?


			Célia s’entend répondre d’un ton faiblard qu’elle ne reconnaît pas.


			– Oui ?


			– Allons, ma chère, nous sommes entre amis ici. Détendez-vous !


			Allison compresse ses épaules, sans aucun respect pour son espace vital.


			Entre amis ?!


			Célia examine les alentours, il y a au moins quinze personnes dans son champ de vision direct, sans compter tous ces gens qui l’observent bien en sécurité, devant leurs télévisions ou leurs ordinateurs. Se libérant de l’étreinte d’Allison, la jeune femme se dandine sur son tabouret qu’elle sent dangereusement tanguer sous elle.


			Et puis va au diable, le bidule !


			Célia se lève, repoussant de son postérieur le tabouret inadapté à sa corpulence, qui tombe sur la scène dans un tintement désagréable qui fait sursauter l’audience atterrée, Allison la première. Célia se sent mieux, n’ayant plus à lutter contre la gravité, et son ventre moins compressé lui permet de prendre une grande bouffée d’air avant de répondre :


			– Bien sûr ! Les fans de Benoit méritent de connaître son vrai visage ! Quand je disais qu’on n’aurait pas dû la publier. Juste. Je suis pas sûre que notre chaîne…


			– Alors vous étiez prête à passer sous silence son libertinage ?


			Le regard horrifié additionné au ton outré d’Allison lui fait comprendre qu’elle doit mieux expliquer sa position, mais les mots lui échappent. Jusqu’alors absorbé dans le triturage d’une ficelle qui sort de son hoodie, Félix vient à son secours, avec tout le soutien maladroit dont il a toujours fait preuve à son égard lorsqu’elle se lance dans ses grands discours qui lui ont valu tant de problèmes par le passé.


			– Célia a raison, rétorque le garçon. Ça n’avait rien à foutre… euh, faire sur notre chaîne. Nous, on parle de jeux vidéo… J’aurais dû la vendre à un magazine people qui aurait pu vérifier s’il s’agit bien de Benoit. Je l’ai fait parce que j’ai vu l’occasion de faire parler de nous. J’en ai marre de passer mes journées à bosser sur notre chaîne pour que nos vidéos ne soient vues que par quinze péons. Je voulais que les gens entendent Célia chanter. Vous imaginez pas comment j’ai dû insister…


			À la grande surprise des deux jeunes invités, des assistants surgissent des coulisses. L’un tend un micro à Célia, l’autre une guitare acoustique à Félix.


			– Je suis si heureuse que vous l’évoquiez ! Célia, Félix, nous feriez-vous l’honneur d’une chanson avant que nous nous quittions pour une courte pause publicitaire ?


			– Je…


			– Bah…


			Inconsciemment, Félix répond à l’appel de l’instrument et gratte quelques notes hésitantes. Le son ne lui convient pas, il règle une corde, tournant la petite clé en haut du manche, et rejoue un accord, le début du refrain de leur dernière chanson. Célia ferme les yeux et se projette dans son salon, où elle chante sans risquer de se faire juger. Elle s’accroche à son micro comme à une bouée, ignorant comment ce truc se tient, et elle laisse s’exprimer la puissance de sa voix. Elle oublie la chaleur, la tunique, la caméra… Elle n’est plus que mélodie, une lente complainte, mêlant les chants traditionnels berbères aux accords de leur invention.


			Quand elle s’arrête, Félix lui chuchote doucement à l’oreille :


			– Les caméras sont éteintes.


			Célia rouvre les yeux. Tout le studio l’observe avec une muette passion. Aksil est le premier à reprendre ses esprits. Le producteur sort de l’ombre à petits pas pressés et se campe devant elle, comme il jugerait un meuble qu’il s’apprêterait à acheter. Visiblement satisfait de ce qu’il voit, il fait brutalement revenir Célia aux dures réalités de la vie en lui posant une question directe :


			– Vous avez assez de chansons pour un album ? Ce serait jouable d’enregistrer le mois prochain ?


			– Seulement si vous me trouvez autre chose à porter.


			Étonnée par sa propre arrogance, Célia est encore plus surprise de voir que cela marche. Le producteur l’examine des pieds à la tête et hurle immédiatement, à qui voudra l’entendre :


			– Trouvez-lui autre chose !


			Trois minutes plus tard, Célia se sent bien plus à son aise dans sa chemise éthérée rose framboise, qu’elle n’a boutonnée qu’en partie, mettant ses formes en valeur plutôt que de tenter de les masquer sans succès. Un passage aux toilettes pour se rafraichir, un petit rattrapage de maquillage en vitesse, et Célia s’affiche maintenant avec le sourire, debout derrière son ami, leurs différences de taille leur permettant d’être presque au même niveau. En plus, il se révèle que Mademoiselle parfaite, la si charmante Allison, ne mérite pas d’exciter sa jalousie. Célia l’a croisée aux toilettes et Allison se faisait vomir… Célia est peut-être grosse et maladroite, mais elle sait profiter de la vie, elle !


			Après avoir repassé un passage choisi de la vidéo de Félix et Célia, Allison réexplique rapidement la situation aux éventuels nouveaux téléspectateurs qui auraient pu rater la première partie. Elle annonce ensuite une nouvelle invitée, le tout en suivant scrupuleusement son texte, affiché sur le prompteur au-dessus de la caméra principale.


			– Pour terminer cette matinale dédiée au scandale qui éclabousse Benoit Charpentier, connu pour son rôle dans Libertas, nous avons une invitée exceptionnelle ! Mesdames et Messieurs, veuillez accueillir Violaine Meyer, qui incarnait Lucie dans les saisons une à cinq !


			La grande Jamaïcaine entre, embaumant de son parfum de luxe tout le plateau. Ses cheveux courts sont tressés de la racine jusqu’à la base du cou, entourant son visage d’un carré de petites nattes terminées par des élastiques dorés reprenant la couleur de son maquillage qui met en valeur ses yeux d’ébène aux longs cils recourbés. Elle est habillée d’une combinaison jaune-canari au décolleté plongeant, n’étant pas sans rappeler les tenues osées auxquelles son personnage était habitué. Comme tous les fans de Libertas le savent, Lucie aimait utiliser son physique à son avantage, trahissant ses amants les uns après les autres. Sa mort brutale des mains d’Andrew fin de la saison cinq a choqué tous les fans qui pensaient qu’une nouvelle fois la jeune femme réussirait à se sortir de cette situation délicate.


			Violaine embrasse avec un trop plein d’émotions la présentatrice qui semble être sa meilleure amie, faisant en revanche preuve de plus de retenue lorsqu’elle serre les mains de Félix et de Célia, les frôlant de sa paume à la douceur de soie.


			– Très chère Allison, merci infiniment de m’accueillir ce matin !


			– C’est un plaisir, voyons. Tu es ici chez toi !


			– Attention, je risque de te prendre au mot.


			Blablabla… quelle faux-cul !


			Violaine s’assoit sur le tabouret resté libre, à la droite de Félix, et commence à raconter une anecdote qui la lie à Allison, les deux femmes ayant a priori eu l’occasion de se croiser à plusieurs reprises par le passé. Elles rient, échangeant des clins d’œil complices. Exclus de la conversation, les deux jeunes Youtubeurs restent spectateurs de leurs ébats. Célia en profite pour observer celle qui a brisé le cœur de plus d’un homme de Libertas, avec l’étrange impression de la connaître, tout en découvrant chez l’actrice des intonations et des mimiques inédites. Joue-t-elle ici un autre rôle ?


			– Tu n’as aucun doute qu’il s’agit de Benoit, n’est-ce pas ?


			– Je présume que tu veux parler de ces tweets de @Buzz1299 qui affirment que ce serait en fait Jérémie, sa doublure ? Je trouve ça absolument ridicule ! Je connais Jérémie, c’est un gentil garçon, mais il ne ressemble pas tant que ça à Benoit.


			Violaine se force à rire, sans grande conviction.


			– Quand je t’ai appelée ce matin pour savoir si tu avais des choses à me dire sur Benoit Charpentier, tu m’as immédiatement répondu : je commence par quoi ?


			– Je suis gênée, répond Violaine dans une réaction exagérée.


			– Le public mérite de savoir, rétorque Allison.


			– Je n’aime pas casser du sucre sur le dos de mes anciens collègues. L’équipe de Libertas était tellement passionnée, ces cinq années sur les plateaux ont été les plus belles de toute ma carrière. Je ne tiens vraiment pas à gâcher les bonnes relations que je garde avec certaines personnes.


			– Certaines personnes, donc pas toutes ?


			– Je… je me suis en quelque sorte brouillée avec Benoit, et donc avec Lucas également.


			– Lucas Poretti qui, comme vous le savez, joue dans Libertas Nicolas Anderson, l’homme de fer du pays, responsable de la sécurité, et frère de sang du personnage de Benoit Charpentier. Excuse-moi, Violaine, pour cette interruption !


			– Non, tu as raison, j’oublie parfois que tout le monde n’est pas forcément un fan de Libertas !


			– Il y a toujours quelques irréductibles malgré le succès ! Raconte-nous…


			– Donc… Oui, Benoit… Benoit devenait Andrew, son personnage de Libertas. Comme le dictateur qu’il incarne, il se montrait d’humeur changeante, pouvant être très charmant le matin sur les plateaux, pour soudain t’ignorer le soir venu. En plus, avec Lucas, ils avaient une idée très précise de leurs personnages et imposaient leurs choix aux scénaristes et même aux réalisateurs. La série ne tient que grâce à eux, tout le monde le sait. Comme leurs personnages le font sur leur pays, ils règnent en maîtres absolus sur les plateaux. C’est pour cette raison que j’ai décidé de me retirer du projet. 


			– Vous n’avez pas été virée ?


			La question de Célia résonne sur le plateau.


			Oups… j’aurais peut-être dû réfléchir avant de parler…


			Allison la foudroie pendant la seconde qu’il lui faut pour réadopter un sourire de convenance. Sans doute meilleure comédienne, Violaine ne montre aucune animosité et réagit au contraire avec une grande tristesse. Quelques larmes apparaissent aux coins de ses yeux quand elle reprend, des hoquets dans la voix :


			– Mon départ s’est fait d’un commun accord, les scénaristes peinaient à faire rebondir l’arc de Lucie depuis la fin de la saison 4. La saison 5 ne me satisfaisait pas, je ne servais que de faire-valoir et nombre de mes scènes ont été sacrifiées au montage. Après en avoir longuement discuté avec la production et les équipes narratives, nous sommes arrivés à la décision de ne pas inclure Lucie dans la saison six. Cela a été la décision la plus difficile que j’aie eu à prendre.


			– Comment Benoit et Lucas ont-ils réagi à cette annonce ? rebondit Allison.


			– Ils ont tenté de me faire changer d’avis, ils insistaient sur le fait que Libertas a débuté avec trois personnages principaux et que la longévité de la série tenait à notre équipe soudée. Puis, voyant que je restais campée sur mes positions, ils ont tenu à ce que mon départ soit définitif : la retraite dorée de Lucie s’est transformée en un aller simple vers la morgue. Je me rappelle le jour où nous avons tourné cette scène, lorsqu’Andrew a étranglé mon personnage dans un accès de rage… J’étais tellement choquée que je suis partie du studio en pleurant. Je me suis réfugiée dans ma voiture, incapable de conduire pour rentrer chez moi. J’ai dû appeler mon petit ami pour qu’il me ramène à la maison.


			– Tu as craint pour ta vie ?


			– Non… Peut-être un peu… Je me doutais qu’un jour ou l’autre, Benoit déraperait. Faire la part des choses n’est pas évident lorsqu’on joue des personnages aussi charismatiques et puissants, d’autant plus pendant de si longues années. Nous sommes très sollicités, à répéter en boucle les mêmes lignes dérangeantes pendant des journées interminables. Cela a forcément un impact sur le mental, même pour le plus sain des esprits, et je ne pense pas que quelqu’un s’engageant dans une vie de bohème soit totalement équilibré. Benoit incarne Andrew avec une telle perfection que je crains qu’il en soit arrivé à un point où il oublie parfois qu’il n’est qu’un acteur, et non un dictateur à qui tout est dû, et qu’une femme fidèle l’attend chez lui. Ce… dérapage était inévitable.


			Violaine prend un instant pour se remettre, cachant son émotion derrière ses cils qui papillonnent. Elle reprend avec moins d’assurance.


			– Oh, je suis si affreuse. Benoit a besoin du soutien de ses amis en ce moment. Au lieu de tenter encore une fois de l’appeler pour vérifier s’il va bien, je réponds à votre invitation…


			– Tu fais ce qui te paraît le plus juste.


			– En effet. Il n’a pas pris mes appels… Alors tu m’excuseras ce message personnel.


			Elle continue, cette fois en s’adressant directement à la caméra.


			– Benoit… Même si cela signifie la fin de Libertas…


			– J’avoue qu’avec tous les derniers événements, l’interrompt Allison avec sérieux, je ne sais pas si j’ai vraiment encore envie de suivre cette série, en sachant qui est réellement Benoit Charpentier !


			Quelques personnes approuvent derrière les caméras, ce qui brise le cœur de fan de Célia. Violaine reprend son plaidoyer d’une voix plaintive :


			– … je pense que tu devrais voir ce scandale comme une chance, et en profiter pour faire une pause, loin de l’influence malfaisante de ton personnage d’Andrew. Tu as su me conseiller de faire de même à un moment de ma vie, alors permets-moi d’être à mon tour l’amie dont tu as besoin.


			samedi 18/01 @ 12 h 15


			Deux agents de sécurité bodybuildés, oreillette en place, veste et cravate sombres, marchent à longues enjambées devant Célia et Félix. Ils les emmènent à travers un open space moquetté grouillant de monde. Essoufflée, éreintée par cette journée qui n’en finit pas, la jeune femme a du mal à tenir le rythme, puisant sa force dans la main de Félix qu’elle ne lâcherait pour rien au monde. Personne ne prend garde à leur passage, à peine un comptable lève-t-il brièvement le nez de son écran rempli de lignes de chiffres pour observer Célia d’un regard morne, agrandi par de grosses lunettes correctrices.


			– Voilà l’escalier des employés, suivez-moi.


			L’un des gardes du corps tient de son pied une porte anti-feu grise, découvrant une cage d’escalier en béton où stagne une vague odeur de cigarette froide.


			– Nous sortirons par le garage, ce sera plus prudent.


			– C’est vraiment nécessaire ? interroge Célia.


			– Certainement, mademoiselle. Nous procédons de la sorte dès qu’un attroupement se produit devant la sortie principale. Nous en avons l’habitude.


			– Bah ça va aller, l’encourage Félix.


			Il serre ses longs doigts autour de sa menotte potelée, lui offrant exactement ce dont elle a besoin en cet instant. Comme l’homme en noir l’a promis, deux étages plus bas, ils débarquent dans un parking souterrain. Célia déteste ces endroits glauques aux néons clignotants et aux traces bizarres sur le béton gris. Malgré une petite musique discrète, celui-là ne fait pas exception à la règle, son atmosphère macabre encore renforcée par une désagréable odeur d’essence et de gaz d’échappement. Ils remontent le long des grosses berlines de marque jusqu’au fond du garage, au niveau des familiales et des citadines. L’agent de sécurité s’arrête devant une porte rouge, surmontée du rectangle vert et blanc des issues de secours.


			– Vous ne désirez toujours pas que nous vous appelions un taxi ? demande-t-il. Je ne vous conseille pas de quitter les lieux à pied.


			– Ça va coûter trop cher, répond Célia gênée. On a notre carte Navigo. Y’a pas de raison de gaspiller des sous.


			– La chaîne prend en charge votre retour, Mademoiselle. J’insiste.


			– Non, non, c’est bon, rétorque-t-elle.


			– Comme vous voudrez… Prenez-soin de vous. Mademoiselle Dib. Monsieur Garcia.


			Bien qu’inquiets, les agents de sécurité ne cherchent pas à les empêcher de sortir. Célia respire à pleins poumons quand Félix ouvre la porte extérieure, aspirant la vigueur de l’hiver au vent froid chargé de pluie.


			Que ça fait du bien !


			Ils profitent d’un bref instant de sérénité. Les voitures avancent cul à cul dans la grande avenue à quatre voies qui bouchonne, couvrant tout autre bruit dans une cacophonie de moteurs qui ronflent, de klaxons énervés et d’accélérations de scooters pressés. Ce n’est que lorsque le bus qui se tenait à leur niveau redémarre qu’ils découvrent l’attroupement d’une bonne cinquantaine de personnes sur le trottoir d’en face, des filles pour la plupart, rassemblées devant la haute tour de la chaîne de télévision, juste à l’endroit où se situe l’entrée du métro.


			– Baisse la tête, ordonne Félix.


			Elle n’a pas attendu son conseil pour le faire, libérant ses cheveux pour cacher son visage dans les boucles désordonnées de sa tignasse indomptable. Elle suit Félix, qui se garde bien de traverser, continuant sur le même trottoir jusqu’au feu suivant, à une trentaine de mètres.


			– La prochaine station est à combien ? demande Célia.


			– Un bon kilomètre, je pense.


			– Fais chier. J’en peux plus.


			– Bah, sinon, on tente de traverser la foule…


			– Tu penses qu’elles ne nous reconnaîtront pas ?


			– Euh… J’en sais fichtrement rien…


			L’une des filles se tourne en cet instant en leur direction et répond à cette question qu’elle n’a cependant pas pu entendre : son expression change immédiatement, passant d’un placide ennui à une hargne féroce. 


			– Eh ! C’est eux ! hurle-t-elle.


			Le groupe des mécontentes réagit à l’injonction et pivote comme une seule femme vers Félix et Célia. Heureusement, le feu passe au rouge pour les piétons, empêchant les filles de les rejoindre, même si certaines guettent la moindre faille dans le trafic pour se frayer un chemin jusqu’à eux. Criant pour couvrir le bruit de la circulation parisienne, Félix s’époumone :


			– Vous voulez quoi ?


			Célia n’a jamais vu le rouquin aussi inquiet et, pourtant, ils en ont connu de vraies galères en quinze ans qu’ils se connaissent. Elle se rappelle encore ce mauvais pas quand, en panne sur le périphérique avec une mobylette prêtée par un cousin de Félix, le véhicule s’était révélé volé. Face aux flics et, plus tard, devant le juge pour mineurs, il n’avait pas paru aussi troublé.


			– J’adore ta musique, annonce une fille.


			– Vous aviez pas le droit de toucher à Benoit, se plaint une autre.


			– On s’en fout de ton connard de violeur, rétorque une troisième.


			Les filles se lâchent, hurlant des questions sans queue ni tête. De leur côté du trottoir, quelques passants s’arrêtent, amusés, étonnés, voire même carrément hostiles. Deux jeunes filles semblent très intéressées par la situation, brandissant leurs téléphones pour filmer.


			– On peut faire une photo ?


			– J’te pisse dessus !


			– Une dédicace ?


			– La vidéo est truquée !


			– Influenceurs de merde.


			– Allez, venez, je vous attends !


			– Cafards !


			– Buzz…


			– Connards.


			– Photo ?


			Le feu de circulation pour les voitures passe au rouge, un chauffard force le passage, offrant un peu de répit aux deux amis. Mais ce n’est qu’une question de secondes, plusieurs mécontentes sont sur le bord du trottoir, prêtes à franchir les quatre voies qui les séparent d’eux dès que les voitures seront définitivement arrêtées. Félix prend alors une décision : faisant preuve d’une force insoupçonnée pour son gabarit chétif, il tire Célia par le coude et lui fait rebrousser chemin en direction de la sortie de garage.


			– Par-là ! les guide une voix masculine.


			L’un des agents de sécurité les attend en haut de l’escalier d’accès, prêt à sortir quelque chose de son dos.


			– Merci… lâche-t-elle en frôlant l’agent.


			– Dépêchez-vous… répond-il tendu.


			Célia ne se retourne pas pour vérifier si la meute est à leurs trousses, elle dégringole les escaliers sans écouter ses genoux qui craquent à chaque marche. En bas des escaliers, ils retrouvent le second agent qui les accueille d’un air rassurant. Le premier ferme la marche, s’empressant de rabattre la grosse porte de métal derrière lui, étouffant ainsi les bruits de pas qui se rapprochent dangereusement.


			– Un taxi ? demande le premier.


			– Oui, s’il vous plait, répond Félix en se laissant tomber le long du mur.


			– Je m’en occupe, annonce le second en sortant son téléphone portable et en s’éloignant.


			– C’était… c’était quoi tout ça ? questionne Célia en bredouillant.


			– La rançon de la gloire, explique le premier resté avec eux. Deux millions de téléspectateurs vous ont vue ce matin, Mademoiselle. Deux fois plus sur votre chaîne. Ils veulent une part de votre nouvelle célébrité, même s’ils doivent pour cela vous écraser en chemin.


			– Je… je n’ai jamais demandé tout ça.


			– Je suis désolé Célia, s’excuse Félix. T’avais raison, je n’aurais pas dû poster cette vidéo. Nous n’aurions même pas dû nous trouver dans cette ruelle.


			– Tu veux faire cet album ? demande Célia, la première surprise de cette question non préméditée.


			– Bah… Oui. Je présume que oui.


			– Alors t’as bien fait de poster cette vidéo.


			– T’es sûre ?


			– Non. Mais on est tous les deux dans cette galère. Autant qu’il en sorte un truc de positif.


			Elle hésite à le prendre dans ses bras. Sa décision n’est pas encore prise que le portable de Félix retentit de la notification des SMS. Le rouquin déverrouille l’écran et lève les yeux au ciel, une moue agacée déformant ses lèvres.


			– Merde. Lily, j’avais complètement oublié qu’on devait manger ensemble ce midi.


			– Génial… Manquait plus que ta copine…


			– Ça t’embête si je demande au taxi de me déposer à la fac de médecine ?


			– Non. Bien sûr que non…


			Un jour, Célia devra avouer ses sentiments à Félix, avant qu’il ne soit trop tard et qu’il épouse la future doctoresse… Peut-être que, si elle devient une star de la chanson, se considérera-t-elle enfin digne du jeune homme ?


			samedi 18/01 @ 16 h 45


			Dans une salle de spectacle bondée dont elle ne discerne pas les murs, Célia occupe le milieu de la scène, micro en main, adulée par des spectateurs qui hurlent leur adoration jusqu’au-delà de l’obscurité. À son côté, Félix est fier d’elle. Il joue sur une guitare magnifique en bois sombre, un modèle vintage rarissime qu’il a toujours rêvé de posséder. Ses rondeurs ne la dérangent pas, elle se sait belle dans son costume de scène rutilant, brillant sous les projecteurs incarnats qui l’entourent d’une aura de puissance.


			Elle est une femme, une vraie, pleine et entière.


			Dring !


			Elle se sent bien comme elle est, malgré les stéréotypes que les magazines publiés par des hommes frustrés tentent d’imposer…


			Dring !


			Félix égrène quelques notes. Célia lève son micro, emportée par les milliers de lumières des torches des téléphones portables allumées dans l’assistance.


			Dring !


			La troisième sonnerie de la porte dissout le beau rêve. Elle se réveille dans le réduit qui lui sert de chambre, dans l’appartement miteux qu’elle loue au douzième étage d’un immeuble de la banlieue parisienne. La scène n’est pas la seule chose à avoir disparu : elle ne porte plus qu’un simple tee-shirt trop grand au-dessus d’un legging noir troué sur la cuisse gauche.


			Dring !


			– J’arrive !


			Dring !


			– J’ai dit que j’arrivais !!!


			Elle marche à quatre pattes jusqu’au mur et se lève.


			Qui ça peut bien être ?!


			Pressée de faire taire l’énervante sonnerie, elle en a oublié pendant un bref instant les derniers événements et c’est sans même vérifier par l’œil de bœuf qu’elle ouvre la porte blindée. Sur le paillasson jauni, un vieux reste du précédent locataire, se tient sa voisine kabyle dans une robe vert nuit traditionnelle, les cheveux cachés sous un voile assorti. Cette femme d’une cinquantaine d’années habite avec son mari et ses enfants à deux paliers de chez Célia. Elle la croise parfois dans l’ascenseur brinqueballant, souvent suivie d’une pléthore de mioches pleurnichards. Célia n’a jamais vraiment su quels étaient les siens. Elle n’a jamais pris le temps non plus de se renseigner. Ni de parler avec elle…


			– Comment vas-tu, ma fille ? J’ai fait trop de couscous ce midi, je me suis dit que peut-être ça te plairait ?


			La voisine lui tend une barquette transparente, contenant au moins une livre de nourriture. Célia hésite, mais son ventre gargouillant ne laisse pas durer bien longtemps le suspense. Il faut dire qu’avec tous ces événements, elle n’a rien mangé de consistant depuis la pizza de la veille, grignotée à la va-vite après la désastreuse journée d’inauguration.


			– Merci !


			– C’est qu’il faut que tu te nourrisses, une grande fille comme toi ! Oh, et regarde-moi ça, c’est quoi ce bazar ? Laisse-moi t’aider à ranger. Ce n’est pas raisonnable de vivre dans un tel fatras. Ce n’est pas bon pour la santé. Ta mère ne t’a donc pas appris à tenir un foyer ?


			– Elle est morte.


			La femme, dont elle ignore toujours le nom, se gratte la gorge, gênée de sa bourde. Elle reste plantée dans l’entrée, se dandinant d’un pied sur l’autre.


			– Je suis désolée.


			– Pas grave, répond Célia en haussant les épaules. J’étais bébé. Je ne l’ai jamais connue.


			Plus troublée qu’elle ne veut le laisser paraître, Célia se retourne, laissant la porte ouverte, ce que la voisine prend pour une invitation. Dans la kitchenette, Célia sort d’un tiroir une fourchette, qu’elle essuie dans un torchon, n’étant pas très sûre de sa propreté. Ni d’ailleurs de la propreté du dit torchon, mais elle préfère ne pas trop s’attarder sur ce second point. Alors que la voisine tournoie autour d’elle en racontant sa vie, Célia commence son repas debout, tapant directement dans le plat.
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